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fDEg CRRATIE ET SOCIAlJSME.

<uampiun ella.

L'utopie de Caunpanella: s'appelle là
te dii soleil : c'est unesorte de plalans-

eIedtnn lequel encore les hommes in'ntur
tre eux qule île boues relations d'amour,
e dlvouement et de fraternité. Plus

ic ló;plusd frein, plus de contrainte.
0nîommes1 lemsnes, enfuints, arts, sciencesu

propriètès, tut est commun: rien n'ap-

pariient a.personneuc. Je dis personne, et
rependant.la nsla Cité du soleil il n'y a
plIuî depersoinne, plus île moi, plus d'indi-
vidu. L'lhonnme ne s'appartient plus ; il
eut a la communauté.

Les .nal>aptistes.

Leàaiapabtietes up ].èrenta ville le
Masterpendiit tiune afilée, île 153 1. à
153. Ils coinnirent les plus grands excès
lu toute lnture et enîfainitèrenut les plus

tr s idres. C'étaient de véritablesuu
. niiuoîiîsts qui se répandirent ieuntéit
la uon 1.\lemagne, tuf ils SOnit enîcore

uam. noambreuux.
Les frères morares.

Ceux-ci sont îleS a.înabaptistes ouu des
iniiunuistes paifiiues; Ils'con ec -

lant à se notnttîar vers 15,::G. Rifuîgiés
eni Moravie, ils se uirnlt lu cuiiihver les
urret Chagu familleauait sa hutt sa
uabane ; mais les repas, leo travau, l'é-
dlucatin des enifanits, éuaienit leau co mu.

Lehasard faisait les m eaiars; le jeune
lsmme le pluss âg( de la couunîniîiltauit îLe-
vsitépouuuser la jeunelu filIle la phis fuéie.
S'il refusait, il perdait soni rang pour redes-
rendre at idernier.

Les frères mnoraves fuirent dispersés pteu,

à peu ; ils se répanidirrit ci Hollande, cin
Aiérique, et surtout ein Anigleterre, où
ildau'lliérenut aux sociuniens. On sait que
le mocicia nsme et très-répaindu chiez nos
uîisins, quoique jusqu'ài pr ésent il nue se
nuit guère moontré que dlansn les sectes so-

itlistes et clhartistes do Liondres.

Mualily.

Nous arrivons en Franco au dix-huitiè-
meS tiècle, le siècle de toutes les erreurs et
de toutes les huérésics, ledernier ie notre

;randeur, le premier île notre décuden-
te.

Au milieu le ce sièele, nolus trouvons
Mably, qui, dans ses Principa de morale,

irend la défenuse île toutes nos panuisionIs et
se fdi uinsi le père île Fouirier. Citons-
se:

Je prenais toutes les paîsios sous ma
Protection, parce quite je croyais avoir
renarqué qu'en, se dveloppant elles êten-
hient nos lumières et donnaient( le 'acti-
Vtu à nutre froide raiiNuni. Jtu leur atribuiis
lis progrès de la société, et, à certains
igards, je ine trompais pas, car la ni-
lure inous les i sans doute données pour
rus être utiles ci obéissant à lat raison.

" Il est vrai que quelquefois je ne pou-
rais n'empóUher de voir que nos passions

mdisuient par boul'às le girantis ml'aux ,
isî j'étais assez subtil pour trouver que

ru n'était jamais leur faute, et je m'en
prenais lt une politique mnaladroite qui ne
'ait pias -s rendre utiles à la socibité

tr les passions sont lame dut nonde, elles
uni ont été dolin es pour développer les

'Iultus d unotre âme, e, par consé-
'illent pour nous enseigner le chemin du
bOnhlieur; elles doivent donc nous servir
îleguides; tles philosophes, qui veulent
tire plus sages quela nature, sont les lus

uiseDasós des hommes....
« IlCest évident que la nature neas a

donné nos passions, et ce n'est pas, sans
doute, pour nous préparer la gloire de les
détruire.

V Vous croyez donc, nie dit Ariste, d'un
ton ni;lê de joie et d'étonnement, dire des
choses fort ridicules i Mais je me trompe
beaucoup, oi c'est là une idée hardie, lu-
mineîse et sublime. "

Cette idée hardie, lumineuse et sublime,
c'est tout Fourier,. rien de plus, rien le
moins. Je défie qu'on me montre- autre
chose lans les sept gros volumes qu'il a
écrits.

Baboe:uf.

Babreuf est le com muniste conspirateir
de la révolution ; c'est le père Le nos so-
cialistes révolutionnaires qui espèrent toit-
jours s'emparer du pouvoir et .lécr6ter ii
la face dii ciel ou des homnes Pabolition le
la propriété, du mîuariage, de l famille. de
la religion, etc., etc.

La conspiration 'iabiour, est véritable-
nent le berceau du sociulisne m:itant ;

jusquà lhi la tradition des doctrines sociales
reste en quelque sorte purenîeîît philoso-
phiquie ; elle est dan's les coiversai.ons,
danîs les colités, dans quelques sociétés
seciètes; très-pep dans les livres, point
dui tout dans la politique active.

Depuis IIBalbîciuf, au contraire, les cons-
pirations communnistes, plus ou moins dé-

gulisés stus ldes drapeaux dime criques,
'ont pas cessé îunî seul jour de miner

sourdemenult la société.

La secte e Ba uf appartiient au mia-
térialisme le plus groisier ; le document
que lous avons pubhdlié ans la dernière li-
vrai.soun peut être regardé cumine la profes-
sion le -foi le cette école.

Pa rqiuelle étrange drstinée la villî(le
Besançon n-t-elle été appelée à donner
naissniice aux principaux soiealit-s mo-
deries, Fourier et Prodlhon, pour ne
citer qulle les chefs d'école ! Est-ce sa po-
sition entre l'Angleterre, l'Allemagiine et
'Italie, entre Tlioiiias Morus, les ai uap-
tistes et Caiipaiiellii, qui eii lu fait en quel-
que sorte le foyer du soiaiisme ?

Fouieir comença ses premiers travaux
eni 108 : mais pendanît vingt-cinq anis il
re-lu tout-à fait ineonuîîîî. L'applaritin dIe,

saiit-simoniens, un 1830 et 32, le tira îde
'!oubli ; il trouva quelques rares disciples.

Depuis, Péco!e s'est constituée, s'est dé-
veloppée, jusqu'à fonder une revue et un
journal publiés aux frais des rentcurs il
phalanstère.

Les extraits que nous avons donnés le
Mably sont toute la partie théorique des
livres le Fourier. Qiait à la ipartie prati-
îqule, c'est toujours le communisme que ilous
Colii n rrangé polir une association

de dix-huitcet là deux mille personnes,
toutes logées dans une muéiie cage, qu'on

appelle phlanstere.

Saint-Simon.

Saint-Simon publia, en 16I25, ses dialo-
gtues sur le nouveau ristianisme. Dans
ce livre, il accuse le pape dl'héèsie sous
quatre chefs:

Le premier de ne point conduire le
clergé dans la voie dit christianisme ;

Le second, de ic point posséder les

connaissances nécessaires pour diriger l'E-
glise et choisir de bons vicaires ;

Le troisième, de teuir une conduito gou-
verneientale contraire aux intrts de ses
sujets temporels ;

Le quatrième, d'avoir protégé deux its-
titutions diamétralement opposées: l'iaqui-
sition et les jêsuitea.

Saint-SiInoi accuse e¾iiite les liutliérnens
d'é résie ous deti che

Leiremier, daviir lpt uine- îmorale
inférieure:à .elliipetl'veitr à d s
chrétiens

Le second, d'avoir îapt uni ,mauvais
culte.

C'était done une roligio iIIvelle qu'ap-
portait Saint-Siion :li le!igion di iven-
tre.

Ln sociêté qu'il vs etait orgauiisie
suîr Fainojr, la chJrtt' a dévoiieiieît.
Tous lis homnines étaient óltres de Dieu
Cepîendant il y avait diaru : saint-siruonis-
mle ilune forte et puissaite iérarchie. Le
chef s'aippelait le Père ; c gommandit en,
souverain ; le fis(leilva ir. Tous- les
travaux étaient égalêm> nbl/en, (gale-
ment dignes dXOcupeî ci s enfiiiiis de

$lidnt-Simnon. . A-
L'écolec saint-simoitun ctit quelque

temps. r la.rbabiition di travaii-
leur et fplié ides foni:î. Elle eut un
graidl retentissemenit, bîenp 'adeptes,
quelques iomis dle tut

Coaîne toutes les cole oçiaen.

elle proclamiîa la soni nsnblles

fautes, des criIes et e i. trsa le l'inm-
diviiu. Elle déiuirnira ,I i:e- îl s
vi itab!es voies pon la m aî au se.
diib,îi.éîiemalutîlieIl e n lase la pîii

nomburi.e. C'est vér.tacîenunt depuis
son alpparitiln lqu 10le--(,À a fait des
progrès -si rapides.

Les scandales de Ménilmîontant, les ri-

diciles le la feimiiiie libre et alfranchie, fi-
rent tomber celie école devant le mii épris
public. . £îlinieiianit, il y a encore îdes
saint..simionlin, i l'y a i îplus e saint-snimo-

nimnte.
Mais le gerie fatal qu'ils avaient déiosé

dans le soin le la sociétê a mûri peu à peu ;
depuis vingt ans le fot monte, monte

sans cesse. Amjourd'hu, il enare de
tout engloutir.

Cabet.

Républicain ei 1830, le citoyen Caiet
futiiuoniiép rrcreur-g l par ceux
avec qui il avait coniqpire;,c'était justice.
Mais, peu satisfait du gouverîemcîîcînt inou-
*eaui, il nle laila pasi u cInspirer encore,

ou diunoins là faire eniendru des liplantes
trés-violectes. Condamné CiI 1835, il
part; en Angleteire, ou il fit soui 'oage
eln icurie, qu'il publia à son retour à Paris.

cii 1 -0, sous le rînîom h' Thi. Dufrait.

Dins Icarie, toît est à lous; les terres

-Ont à PElt ; les travaux, les plaisirs, les
repas se font un Cilomuilliin.

Qainil iVous débarquez dans ce pay, On
vuls prend votre bourse ; vous niavez pIlus
besoin dî'aî rgent. En cela, M. Cabet a

réalis fidélement sa doctrinie, mais jus-
quifci il ne l'a réalisée que i-ir ce pint-
Je doute tort iue les icariens en soient
très-satiisfaîits.

P rounlion.

Vers 1840 aussi le citIyel Prod 1 a

publli é son lpremier mémoire: Qua' st-c
que la propriété / Peu après parurent les

Lettres a M. Blanqui. En 1843, i
lança un volume inomliicte e dlivangationi:
intitulés : Création (le l'ordre dans l'u-
man ti ::deux ais pilis tard : Ses rantria
dictions économiques, sous le titre ie
Philusophie dela iiisdre. 'out cetla fi
sait l'aliment 1 du parti socialiste, qui discu
tait et conspirait toujours. Février vint
et le citoyen Proudhon se trouva tout '
coup le chef d'un parti rêvolutionnaire
Aujourd'hui, ce grand socialiste se retran
che complètement dans la question finan
cièro ; c'est par la famine, ou plutôt par la
ruine, qu'il veut prendre la société.

Lois Blanc.

Nou navons dléji ar' dusocinlisme de
ce mnar/i/ de la dèmocrate. Le droit an
navailugrè:nnisnlion du tinalye ate-
liers nationaux, tclsàsont les remèdes qu'il
nous olire. On sait ce qu'ils valent.

Les Jouiznaux.

Tous les homes que nous avons connus
répliblicains de le veille sont devenus so-

cien lites; ils ëtzient conspirateurs hier,
ils le sont encore aujourd'hui; mais, cette
foi- enst re la république.

Les journaux ont lilit do manu, excepté
le quitionpl, qui r cntentO jisqu àpró-

sent de fa ire itne vive opposition. L t I
ji» o «t dI rouge le plus intense ; la ld-
t/uîtin diiocratque et sociale li lui
riee i rien . le Puple est le plus fhirou-

ce encore, et la 1pub uiue suit ses tra-

ces ; le Sicle a pris la place des Débats,
il s'e îut couvertipour devenir le défenseur

oficieux de la République ; la Liberte pre-
ch .la iéliibliquie napoléoieine ; la Dé-
mncraîtri ufyqee, rève touijours au hila-

Iaui't re.

iIntis i-llez. pas croire, ami lecteur, qte
nous e,'yois ici toi républicans ni le la

ved|li dlleîdemiin ! Parisest .lnoirl'ordr,
poiur la lliCct, puin leégalit, st-a-
die pouri les replrésealts que Vous lui
eriverrez ; Paris veut que la Franev se

il l ia point le gouvere nt possible.
IVA LLi(.

WXTRAITS

DES JOURNA UX-FRAN(A IS.

On écrit de Roie au Journal(i drs Dé-
ats ;

-ýLez poi tuîîîniioale titii îuiy-ý. eiititîi
par tiîi îles îuîî les hpis aa (ie le Illj

rurulîiioii, n'est gierriyziiilte quizi lela surfa-

ce. et iîi li-suvrlioli sîili-îste. ila!-iý- s

Nion, lainais, îquoîi qîu le aotivertiîellîeî

lcililrl l vs niiîîiî iii îîtic îprendrnt litre

àl ~i is la lutte ue ti recoinmmien ce e-n
Lomîbardiîe et il *ils regartiliit trelîeer-
(lue. 'saicrîîîîî-ils une îIl*fi- upis rêvé-
raie le leur territoire dlans le veis très lire'
halle d'une interventîionî napouîliaine, oi

ou auni, i litrchiiennie, î,îI* luiilisu1

e

sentsel lat frontîière, i y auiira qulueîs
Coups de lu i lécinéîl t!enlie le la bla-

nec qui aitilse le, du J 1îpioc uiî 011O
se battra aussionmtreles dayliscon les
Aarion els oriesepréseltent as e lnom-
lire. t moui rler 1 iigtios, et siurtat pour
le, riaçais, toutes les ortes leur serent
atulîera vale, êeeimis nisle dendernt.u
O alir lirecevra lut gcien nencis,e lais
o libardt qu'rs.

iue sir-ilsnient done.,difrez-vls peut-

htre, tun ves décrets lenlapConsituai e,
cettenobilisa tionticenganre ouifniqes, ce
i ouvemei.ts(e rtilpe vers les N rtanitères,

.c c"s chiches oeîirtises en carionis, ces si-
s e iiluirgemeîît gaspillées par l'sdniiîis-
iet stiuiis la guerre , iCula sigqiielqeaucoup
s du bruit pour rien ; ou encore, car les deux

rpotes tout vriie, tel e A loi donné l

-telle pvrsoi;nvîý tel gradle accordlé à telle ail-

Stre, uns neolpnirsion te fouriiure pour ce-
- tii-i, un voeage d'agrément pour cl urilà,

lenafinç, mille ,eses petits arrigcmetsrit-
iiviles -avaîisnte îles Catilina le l'époque.

A ussilnquestion di, monent n'est-elle
epoint celle de la guerre . Mazaini et

CLio, aiînsi que les cercles populaires,

poussent pu lariis;olutior de l'Assemblée
- consiante et vraconentratiol dluipouvoir

dans tin très, petit nombre de mailla. Ce tte

idée gagne ccaque jourdu terrasiu. M.
Sterlbtn, gi regrette son po eldiieie
est conîitii le propagateur dails le Qs -

tempîoruneo, son juîirnail. I) premuieîur ]iC-

dent qui irrieindra servira île prétextelu su

tranf.rataun en fit. Dans le-ie de cèee
réalisation, M. MIazzini-sera le dictateur.

" Depuis solarrivée àt Rome, ce iclef

de la Jeune-Italie a plutôt perdiu que gagné
dans l'opinion irs exaltés. Il lui reste toIlL

jours un certain nombre de fildèles prêts à
servir i-aveuglénrent ses moindres volontès ;
toutefois, il n'a uas réponîlIu complètement
à Vidée qu'on s'était foriée îe lui. Je
crois le plus dqu île son côté, M. Mazzi-
ni n'a p:a rencontré dans la ville les .. -
ments d'action sur lesquels il comptaib
Cette double déception a engendré im ieuu
île froideur réciproque. U'idée d'une die-
tature émise pr lui eu rpleine Asseiimbléeu
commenuce ramener l'enutente, et lais.,-
eutrevoir le rle quue et homme persvu-

rant et habile veut ,lprobablmcenutut jîlouer ici.

Paris lu inominaions les nouuveau.
agents i ipouvoir, soi t h liintérieur, soit à
l'étranger, envoici leuix eIt gulires :

Oue est delledu r0acteur-dematetrr du

journal le criîatunreDon 1 ioe no io-

te de gouvernur de Civiu- hii ; la se-
coitic e d ln ' alcie u nuîi dîe. lan
italienne à Loundres, nu pott 'envoyé ex-
traordinlaire de la République romrainue prè

le caliict Palmerstun.
" Hier il y u cui truun rixe entre îles uni-

versitairsl et des uiuiiies lu upeuple ; lp!-
sieurs de ces derniera ont été bltss-. La
vil|e est totalement dégarnie( le troupes i
ligne. La police est faite par hi gaîI' civi
que Iobilisée. Nîous touchons peut-étre u
nos plus maluvais jours. "

Legouveriinent républienini de Roin,c
avalit luérité île ileux beau:x régiments suis-
ses qui s'étaient trés bien battus à Vicencu
dans la p remi èrecal,,ptng;e ;il les a ildé-
coulraeset i:sorganisés lui-mme. Tout

reriiuneit, à lologne, le préfet leur ut

demandé s'ils étaient résolus le combattrue
poir ui la Rèp ulliqtue. Ils ont réclamé avat
tout leur solde arriérée, qui leur a nét
payée mioiiié ene argent, moiti en bons de

l'Etat. Ce genre de monnaie ayant excit-
Ilu niéeontenteient, un complot s'oIhuit

ourdi parmiles Suisses plur parti cla nuit

avec lis esanonse<t se d:riger.sur Ferare,

danslitteition le se réunir aux A utri-

chiens de la citadelle. Déjà les conjuré,

étaient en marche avec leur attillerie, lors-

que d'utres S duisse une tpinin trair-

se sont opposés au départ. Il cru est résu!-
té tuine rixe dans laquelle quelques hommes
ont été tués ou blessés. Les bataillons r
mains de la garnison d Bolognue nut ussi-
tôt pris les armes. On a ramein lescanna
et arrèté les auteurs dul, complot.

Ces Suisses étaient la meilleurce troupe
île ligne de l'PEtat romain. On voir que dé-
sormais onti e peut plus compter sur eux
dans l'état( le méciontueutetient et de discn -
sion intestine où e trouvent ces corps.

Dpe:'.tieres Nouvelles.

Une émelute a éclaté à Géans le 29
mars. Oui ai leruné les portes île la ville,
on a sonn éle tocsin, on a pris les armes ;
niais ce n'était lias contre les Autrichiens;

c'était pour interdire l'entrée île la ville au

corps piémontais du général La Marmora,
enuvoyt, sur la demande du maire île

Gènes, pouircuu!uner l'agitation qui rgne
danscette ville. L'autoritC est parvenue
àu neutraliser le mouvement, in accordant
que la garde civique prît possession de deux
forts principaux, celui de 'Eperon et celui
île Begato.

- On assure que dans la mission de M.


